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AVENTURES
DE

TELEMAQUE.

XiXVHZ: FZIEMIEK.

SOMMAIRE*
Télémnquc, conduit par Minerve sous la figure de JMenloi

Mhorde, après un naufrage, dans l'îlo de la déesse Ca-
lypso, qui regretfait encore le départ d'Ulvs«e I

•

déesse le reçoit favorablement, conçoit de 1* pasHo'n
pour lui, lui offre l'inomortalité, et lui demande le réci'
de ses aventures. II lui raconte son voyage à Pylos et h
Lacédemone, son naufrage sur la côte de Sicile, le peu'
oO il fut d'être immolé aux mânes tl'Anchise, le secours
que Mentor et lui donnèrent à Aceste dans une incursion
de IJarbares, et le soin que ce roi eut de reconnaîtra ce
service, en leur donnait un vaisseau tynen pour retour-
nef en leur pays.

,„Vi
^^^y^SO "e pouvait se consoler du départ

(1 Ulysse. Dans sa douleur, elle se trouvait mal-
lieureuse d'être immortelle. Sa grotte ne résonnait
plus de son chant: les nymphes qui la servaient
n osaient lui parler. Elle se promenait souvent
seule siir les gazons fleuris dont un printemps
éternel bordait son île; mais ers beaux lieux, loin
de modérer sa douleur, ne faisaient que lui rap-
peler le triste souvenir d'Ulysse, qu'elle y avait vu

Ai$



|«nt de fois nuprè« d'elle. Sourent elle demeurnit
immobile sur le rivanrc de la mer, qu'elle arrosait
de ses larmes

; et elle était sans cesse tournée veri
le cCitô où le vaisseau d'Ulysse, fendant les ondet,
avait disparu à ses yeux.

2. Tout à coup elle aperçut les débris d'un na-
Tire cjui venait de faire naufrage: dps bancs de ra-
meurs mis en pièces, des rames teartées çà et là sur
le sable, un gouvernail, un mat, des cordages flot^
tant sur la côte: puis elle découvre de loin deux
hommes, dont l'un paraissait âgé ; l'autre, quoioHc
jeune, ressemblait i\ Ulysse. Il avait sa douceur et
f^a. fierté, avec sa taille et sa démarche majestueuse.
La déesïe comprit que c'était Télémafjue, fils de
ce héros. Mais, quoicpie les dieux surpassent da
loui en connaissances tous les hommes, elle ne put
découvrir qui était cet homme vénérable dont
TélénuKjue était accompagné: c'est que les dieux
supérieurs cachent aux iijférieurs tout ce qui leur
plaît; et Minerve, qui accompagnait Télémaque
sous la figure de Mentor, ne voulait pas être coh-
nue de Calypso.

3. Cependant Calypso se réjouissait d'un nau-
frage qui mettait dans son île le fils d'Ulysse, si

semblable à son père. Elle s'avance vers lui; et
sans faire semblant de savoir qui il est : D'où vous
ient,^ lui dit-elle, cette témérité d'aborder dans
mon île ? Sachez, jeune étranger, qu'on ne vient
point impunément dans mon empire. Elle tachait
de couvrir sous ces paroles menaçantes la joie de
Kon cœur, qui éclatait malgré elle sur son visage*

4. Télémaque lui répondit: O vous, qui que vous
soyez, mortelle ou déesse, quoiqft a vous voir on
ne paisse vous prendre que pour une divinité, s».
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rie2-vous insensible nu mnllieur d'un fila qui, cher-
chant soi; pure à la merci des vents et des fots, a
vu briser son navire contre vos rochers ? Quel est
donc votre jière (jue vous cherche/? reprit la dé-
esse. Il se nomme Ulysse, dit Télémaque; c'est
un des rois (,ui ont, après un siège de dix ans, ren-
verse la fameuse Troie. Son nom fut célèbre (Uns
a Grèce et dans toute l'Asie, par sa valeur dans
les combats, et plus epcore par sa sa-esse dans let
conseils. Maintenant, errant daiis^onte l'éten-
due des mers, il parcourt tout les écueils les plus
terribles. Sa pairie semble fuir devant lui. P^.
nelope sa femme, et moi (pii suis son fils, nous
nvons perdu I espérance de le revoir. Je cours
arec les mêmes dangers que lui, p<,„r apprendre
ou il est. Mais, (jne dis-Je ! peut-être ou'd est
inamtenanf eP.evdi dans les profonds abîmes de
la mer.^ Ayez pitié de nos malheurs; et si vous
Bavez, o déesse, ce que les destinées ont fiit pour
sauver ou pour perdre Ulysse, daignez en ins.
truire son bis Télémaque.

5. Calypso, étonnée et attendrie de voir dansune si vive jeunesse tant de sagesse et d'éloquence,
ne pouvait rassasier ses yeux en le regardant; et
elle demeurait en silence. Enfin, elle Im dit- Télé-
rnaque, nous vous apprendrons ce (,ui est arrivé
a votre père. Mais Ihistoire en est longue

; il esttemps de vous délasser de tous vos travaux. Ve-nez dans ma demeure, où je vous recevrai comme

c.Zf"v\
7"'"' -'T ''''' '''^ consolation dans

cettesohtude et je ferai votre bonheur, pourvuqae vous sachiez en jouir.

6. Télémaque suivait la déesse environnée d'une
'

^"""
dessus desquelhau- lesquelltts
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elle s'élevait de toute la tcte, comme un orand
chone dans une foret élève ses branches épaisses
au-dessus de tous les arbres qui l'environnent. Il

admirait l'éclat de sa beauté, la riche pourpre de
sa robe longue et flottante, ses cheveux noués par
derrière, néglinremment mais avec grâce, le feu qui
sortait de ses yeux, et la douceur qui tempérait
cette vivacité. Mentor, les yeux baissés, gardant
un silence modeste, suivait Télémaque.

7.^ On arriva à la porte de la grotte de Calypso,
où Télémaque fut surpris de voir, avec une appa-
rence de simplicité rustique, des objets propres à
charmer les yeux. Il est vrai qu'on n'y voyait ni

or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni tableaux,
ni statues : mais cette grotte était taillée dans le

roc, en voûtes pleines de rocailles et de coquilles
;

elle était tapissée d'une jeune vigne qui étendait
ses branches souples également de tous côtés.

—

Les doux zéphirs conservaient en ce lieu, malo-ré
les ardeurs du soleil, une délicieuse fraîcheur :

des fontaines, coulant avec un doux murmure sur
des prés semés d'amaranthes et de violettes, for-
maient en divers lieux des bains aussi purs et
aussi clairs que le cristal ; mille fleurs naissantes
émaillaient les tapis verts dont la grotte était en-
rironnée. Là, on trouvait un bois de ces arbres
toufius (jui portent des pcmimes d'or, et dont la

iîeur, qui se renouvelle dans toutes les saisons,

répand le plus doux de tous les parfums : ce bois

semblait couronner ces belles prairies, et formait
une nuit que lea rayons du soleil ne pouvaient
ptrcer. Là on n'entendait jamais que le chant
des oiseaux, ou le bruit d'un ruisseau qui, se pré-
ci|>itant du haut d'un rocher, tombait à gros bouil-
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Ions pleins d'écume, et s'enfuyait au travers de
la prairie.

8 La grotte de la déesse était sur le penchant
u unecol hne; de la on découvrait la mer, quel-
quefois clan-e et unie comme une glace, quelque-
lois follement irritée contre les rochers, où elle se
brisait en gémissant et élevant ses vagues commedes montagnes. D'un autre coté, oi? voyait ul
Zr' r^'"

^''"^^"'-'"^ ^'^^-^ '>'^« bordées dé tilleuls
leuns et ce hauts peupliers qui portaient leurs
têtes superbes jus(,ue dans les nues. Les diverscanaux qui formaient ces îles semblaient se jouer
<lans la campagne: les uns roulaient leurs eaux
claires avec rapidité; d'autres avaient une eau pai^
s.ble et dormante; d'autres, par de longs détoir,
revenaient sur leurs pas, comme pou? remon^;
vers leur source, et sen.blaient ne pouvoir qui erce bords enchantés. On apercevait de loin escolhnesetdes montagnes qui se perdaient drles nues, et dont la iigure bizarre fornw.it un h !mon a souhait pour le plaisir des yeux. Lesmontagnes voisines étaient couvertes cl. pampre,verts c,ui pendaient en fesions: le rai n, us

ettu"ill'er^ el T"'^^"'
'" ^''^^' ^^ ^-"h- --

fruit Ir-' ';:-^'î^\ ^'^'«'t accablée sous sonfr ut. Le figuier, l'ohvier, le grenadier, et touses autres arbres, couvraient hî campagne et enluisaient un grand jardin. ' "^

9. Calypso, ayant montré à Télémanne foiifAc
ces beautés naturelles, lui dit: He,,o"X ; ™l.al„ts s<,„t nu,„illés, il est temps que vous e,t

ché F,'"
'";' '""""'" '"'" *""•' C"""- sera tou-chc. Eu même temps elle le fit entrer avec Men-
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tor dans le lieu le jilns secret et le plus reculé d'une
grotte voisine de celle où la déesse demeurait.—
Les nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu
un grand fnu de bois de cèdre, dont la bonne odeur
se répandait de tous côtés, et elles y avaient laissé
des habits pour les nouveaux hôtes. Télémaque,
voyant qu'on lui avait destiné une tunique d'une
laine fine dont la blancheur elraçait celle de la
neige, et une robe de pourpre avec une broderie
d'or, prit le plaisir qui est naturel à un jeune
homme, en considérant cette magnificence.

,
^p- Mentor lui dit d'un ton grave: Sont-ee donc

là, ô Télémaque, les pensées qui doivent occuper le
cœur du fils d'Ulysse ! Songez plutôt à soutenir
la réputation de votre père, et à vaincre la fortune
qui vous persécute. Un jeune homme qui aime
à se parer vainement comme une femme est in-
digne de la sagesse et de la gloire : la gloire n'est
due qu'à un cœur qui sait souffrir la peine et fou-
ler aux pieds les plaisirs.

11. Télémaque répondit en soupirant : Que les
dieux me lassent périr, plutôt que de souffrir que
la mollesse et la volupté s'emparent de mon cœur !

Non, non, le fils d'Ulysse ne sera jamais vaincu
par les charmes d'une vie lâche et efféminée-
Mais quelle iliveur du ciel nous a fait trouver,
après notre naufrage, cette déesse ou cette mor-
telle qui nous comble de biens ?

12. Craignez, repartit Mentor, qu'elle ne vous
accable de maux

; craignez ses tromj)euses douceurs
plus que les écueils qui ont brisé votre navire : le

naufrage et la mort sont moins funestes que les
plaisirs qui attaquent la vertu. Gardez-vous bien
de croire ce qu'elle vous racontera. La jeunesse
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est présomptueuse; elle se promet tort d'elle-
même : quoique fragile, elle croit pouvoir tou^ t
n'avoir jamais rien a craindre; elle se conii. lé-
gèrement et sans précaution. Gardez-vous d'é-
couter les paroles douces et flatteuses de Calypso,
qui se glisseront comme un serpent sous les fleurs

;

craignez ce poison caché : défiez-vous de vous-
même, et attendes toujours mes conseils.

13. Ensuite ils retournèrent auprès de Calvpso,
qui les attendait. Les nymphes, avec leurs cheveux
tressés, et des habits blancs, servirent d'abord un
repas simple, mais exquis pour le goût et pour la
propreté. On n'y voyait aucune autre viande que
celle des oiseaux qu'elles avaient pris dans Jes fi-
lets, ou des bctes qu'elle avaient percées de leurs
Heches a la chasse : un vin plus doux que le nec-
tar coulait de grands vases d'argent dans des
tasses d or couronnées de fleurs. On apporta
dans des corbeilles tous les fruits que le printemps
promet, et que l'automne répand sur la terre i-
1^11 même temps quatre jeunes nymphes se mirent
a chanter. D'abord elles chantèrent les combats
des dieux contre les géans, puis les amours de Ju-
piter et de Sémélé, la naissance de Bacchus et son
éducation conduite par le vieux Silène, la course
l Atalante et d'H.ppomène, qui fut vainqueur par
le moyen des pommes d'or venues du jardin des
Hesperides

: enfin, la guerre de Troie fut aussi
chantée; les combats d'Ulysse et sa sagesse furent
e evesjus(ju aux cieux La première des nymphes,qu s appelait Leucothoé, joignit les accorcTs dû
.i>a yre aux douces voix de toutes les autres.

it, c^uanu leiemaque entendit le nom de son
pere, les larmes qui coulèrent le long de ses joues
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donnèrent mh nonvcnu lustre à sa beauté. Mais
comme Cnlypso aperçut (ju'il ne pouvait manger,
et qu'il était saisi de cloultur, elle fit si«rne aux
nymphes. A l'instnnt on chanta Je couTbat des
Centaures avec les Lapilhes, et la descente d'Or-
phée aux enfers pour en retirer sa chère Eurydice.

15. Quand le repjis fut fini, la déesse prit Télé-
maque, et lui parla ainsi: Vous voyez, fds du grand
UJysse, avec (juelle faveur je vous reçois. Je
suis imiTiortelle: nul mortel ne peut entrer dans
cette île sans être puni de sa témérité ; vi votre
naufrage même ne vous garantirait pas de r.jon in-
dignation, si d'ailleurs je ne vous aimais. Votre
père a eu le même bonhe-ir que vous; mais, hé-
las ! il n'a pas su en jîrofiicr. Je l'ai gardé long-
temps dans cette ile : il n'a tenu qu'à lui d'y vivre
avec moi dans un état immortel

; mais l'aveinrle
passion de retourner dans sa misérable patrieîui
fit rejeter tous ces avantages. Vous voyez tout ce
qu'il a perdu pour Itharjue, qu'il n'a pu revoir.
Il voulut me quittar, il j)artit, et je fus vengée par
la tempête : son vaisseau, après avoir été long-
temps le jouet des vents, fut enseveli' dans les
ondes. Profitez d'un si triste exemple. Après
son naufrage, vous n'avez plus rien à espérer ni
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'île

d'Ithaque après lui : consolez-vous de l'avoir per-
du, puisque vous trouvez ici une divinité prête à :

vous rendre heureux, et un royaume qu'elle vous
offre.

'

16. La déesse ajouta à ces paroles de longs dis-

cours pour montrer combien Ulysse avait été heu-
reux auprès d'elle : elle raconta ses aventures dans
iacuvcrae du cyciope rolyphème, et chez Anti*-
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phate, roi des Lestri^ons • pIIm n'^„î i;W était arrivé dansiS Ce", m^^IS^Tles dan/»pr« n..Nl ,..,„:* * ^''^ "" Soleil, nidangi

rybde. Eli

ers qu'il avait couru entre Scylla et Cha-

m

représenta
Neptune avait excitée contrT'lï.T^." ""'/m'''

"^"^

d'auprès d'elle FM? , ?. "' ^"''"^' '' P^'^'t

otait^ri d:n:*ce^n frre'' et dlV
"'""^" ^"''^

arrivée dans l'île derPhTeien/ ' '"^^'""' ^°"

pondit en peu de mots- O ,ïx """"^V ^1 re-

'«m douleur- malnTp^!.;. •
^""''^î pardonnez 4

^ct
• peui-etre que dans U cnîfû :» • i v

Torce pour o-nAflr lo ? ! "'
^"^''*' P'"^ dev-c (iuur goûter ia fortune que vous m'nffV.^, .

:^;:^"^irw^ ~^^^^^ ^
trop iong. Non tn":- "'t^T' '^''"' ^^'^^

de les savoir, hTt'ezvôul!r°"'''î"'"^' " "= '«^''^

le pressa ronVtemps E^fi™?,
'" '"'"=?'"• Elle

et il parla aim. ' ^"''" "' "" P"^ '"^ ^^"«er,
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m le leur cacher. connaissant leur perfidie*
,Ni Nestor, que je vis à Pylos, ni Ménélas, qui me
.reçut avec amitié, dans Laccdémone, ne purent
m'apprendre si mon père était encore en vie.

Lassé de vivre toujours en suspens et dans l'incer-
titude, je me résolus d'aller dans la Sicile, où j'a-
vais ouï dire que mon père avait été jeté par les
vents. Mais le sage Mentor, que vous voyez ici

présent, s'op})Osait à ce téméraire dessein : il me
représentait d'un côté les Cyclopes, géants mons-
trueux qui dévorent les hommes; de l'autre la
flotte d'Enée et des Troyens, qui était sur ces
côtes. Ces Troyers, disait-il, sont animé«s con-
tre tous les Grecs ; mais surtout ils répandraient
avec plaisir le sang du fils d'Ulysse. Retournez,
continuait-il, en liliaque : peut-être que votre
père, aimé des dieuxj y sera aussitôt que vous.

—

.Mais si les dieux ont résolu sa perte, s'il ne doit
jamais revoir sa patrie, du moins il faut que vous
alliez le venger, délivrer votre mère, montrer
votre sagesse à tons les peuples, et faire voir en
vous à toute la Grèce un roi aussi digne de régner
que le fut jamais Ulysse lui-même. Ces paroles
étaient salutaires, mais je n'étais pas assez prudent
pour les écouter

; je n'écoutai que ma passion.

—

JLe sage Mentor m'aima jusqu'à me suivre dans un
voyage téméraire que j'entreprenais contre ses con-
seils ; et les dieux permirent que je fisse une faute

qui devait servir à me corriger de ma présomption.
20. Pendant que Télémaqne parlait, Calyps©

regardait Mentor. Elle était étonnée, elle croyait
sentir en lui quelque chose de divin ; mais elle ne
pouvait dénièler ses pensées confuses : ainsi elle

demeurait pleine de crainte et de défiance à la vue
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t îîe cet mconnu. Alors ellenpprdhenda ih Jaiss.^
. voir son tmub'e. Continuez, dit-elle à Télén.a-^
I que, et satisfaites ma curiosité. Toléniaque reprit
3 Ail) SI* •

^
rnlfll"

^1°"' fp"'"^' c'":f '""«-''"'PS ".. vent lîivo
rable pou, aller c. Su-ile ; >n„is ensuite nne noire
le^npete .Icroba le ciel à „os yeux, et nous lï.n,«
enveloppes dans une profonde nuit. A la lueurdes éclairs, nous ape.çûmcs d'antres vaisseaux
exposes au mên,e péril ; et non. reconn.'nn» l.ïo,,!

ni u,ln'' •

"" 'ï
^"'^-"'^•"'•'' <l'i:'"-'e •• ils n'é:ai..ntpas n.o.ns a craindre pour nous oas- les r<,c(,ersJe compris alors, mais trop tard, ce <j„e l'ardeurdune jeunesse imprudente m'avait empêché d-çonsnierer attentivement. Mentor parut dansMJauger, n„„ seulement ferme et in répi |é m^sencore plus g.i ,,„-,; l'ordinaire: c'était ui oum encourageait; je sentais qu'il m'inspira uneforce invincible. Il donnait\ranqu Ile ,o !

les ordres, pc..lant ,|ue le pilote était tro blé^Jel.i disais: Mon cher Mentor, pourquoi .tLierefuse de suivre vos conseils? Ne isl ntmalheureux < 'avoir voulu m,. ^J- •'' P
.la".s .... âge où l'on' ni: ni pr'vo I' : r^:::Z
."g:r';:pXm':i '^; 'f-di.ation';!.;;r:i:

de^cette'^ em^te ie i r r"" "T ^^''"l'P""'

comme de Z^^:. ZÎ^:;^ ^ --:'t":
22 M*","'"'

1'"^ J- -oi"- (o..jonrs^ '

""
^^. Mentor, en souriant, me renonrlif • T^ r,»

•

gnrdede vous reprocher ù f „fl
' ^""'

?%;„ -1 /*'
*-j'*"»'"ei la faute que vous avp?faite, ,1 sufht que vous la senf.P. J.

'>T ^'^^^
.

serve à être une nnt..« f,.:. ^i:.:"' ""^3': ^/^^' ^"""^

désirt/air:.!"r.f'tRi--''^''é''anMais quand le péril sera passé
B2

>s vos

la pr<?^



le

somption reviendra peut-être. Maintenant il faut
se soutenir par le courage. Avant que de se jeter
dans le péril, il faut le prévoir et le craindre:
mais quand on y est, il ne reste plus qu'à le mé-
})riser. Soyez donc le digne fils d'Ulysse, mon-
trez un cœur plus grand que tous les maux qui vous
menacent.

23. La douceur et le courage du sage Mentor
me ciiariièrent, mais je fus encore bien plus sur-
pris quand je vis avec quelle adresse il nous déli-
vra des Troyens. Dans le moment ou le ciel

commençait à s'éclaircir et où les Troyens noi'î*

voyant de près n'auraient pas manqué de nous re-
connaître, il remarqua un de leurs vaisseaux qui
était presque semblable au nôtre, et que la teui-
ptite avait écarté. La poupe en était couronnée
de certaines fleurs ; il se lisita de mettre sur notre
poupe des couronnes de fleurs semblables,- il les

attacha lui-même avec des bandelettes de la même
couleur que celles des Troyens ; il ordonna à tou*
nos rameurs de se baisser le plus qu'ils pourraient
le long de leurs bancs, pour n'être point recon-
nus des ennemis. En cet état nous passâmes au
milieu de leur flotte ; ils poussèrent des cris de joie
en nous voyant, comme en revoyant des compa-
gnons qu'ils avaient crus perdu*. Nous fûmes
même contraints par la violence de la mer d'aller

assez long-temps avec eux : enfin nous denjeu-
ïàmes un peu derrière ; et pendant que les vents
impétueux les poussaient vers l'Afrique, nous
finies les derniers efibrs pour aborder à force de
rames sur la côte voisine de Sicile.

24. Nous V arrivâmes en eflTet. Mais ce nue
'était ffuère moins funeig"< que
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h flotte qui nous faisait fuir; nou)-, Uouvâmcs su-
cette cote de Sicile d'autres Troyens ennemis des
Grecs. C'était là que ré^rnait le vieux Acestd
sorti (le Iroie. A peine fûmes-nous arrivés sur
ce rivage que les habitans crurent que nous étions,
ou d autres peuples de l'île armés pour les sur>
prendre, ou des étrangers qui venaient s'emparer
de leurs terres. Ils brûlent notre vaisseau dans
le premier emportement; ils égorgent tous nos
compagnons; ils ne réservent que Mentor et mor'
pour nous présenter à Aceste, a/in qu'il pût savoir
de nous quels étaient nos desseins et d'où nous
venions. Nous entrons d:ins la ville les mains
Jiees derrière le dos; et noire mort n'était retar-
dée que pour nous faire servir de spectacle à un
peuple cruel, quand on saurait que nous étions
urecs.

2ri, On nous pré. enta d'abord à Aceste qui, te^min son sceptre d'or en main, jugeait les peuples,
€t se préparait a un grand sacrifice. Il nous de-
manda, d un ton sévère, quel était notre pays et lè
sujet de notre voyage. Mentor se hâta de répon^
dre, et lui dit

: Nous venons des côtés de la ri-rande
Hesperie, et notre patrie n'est pas loin de là'.
Ainsi ,1 évita de dire que nous étions Grecs.Mais Aceste, sans l'écouter davantage, et nous
prenant pour des étrangers qui cach^aient leurs
^esseins, ordonna qu'on nous envoyât dans une
ioret voisine, ou nous servirions en esclaves sousceux qui gouvernaient ses troupeaux.

26. Cette condition me parut plus dure que lamort. Je m'écriai
: O roi! faites-nousmourh. plu!

tôt que d^ nous traiter si indignement: sachez aue
jv .uii Aelifiiaque, iilsdu sage Ulysse, roi de»



18

h^n^c\Gns; je th<?rche mon pêfe dans toutes fe^
wers

: si je ne puis ni le trouver, ni retourner dans
inu |)atne, ni éviter la servitude, ôtez^nioi Ja vie
'j«e je ne saurais supporter,

^

«J7. A (HMne eus-je prononcé ces mots, que tou£
le peuple ému s'écria qu'il fallait faire périr le fils
*Jfi ce cruel Ulysse dont les artifices avaient rtn-
versé la ville de Troie. O fils d'Ulysse ! me dit
Aceste, je ne puis refuser votre sang aux inanes
de tant de Troyens que votre père a précipités
sur les rivages du noir Cocyter vous, et celui qui
vous mené, vous périrez. En morne temps un
vieillard de la troupe proposa au roi de nous inn
moler sur le tombeau d'Anchise. Leur sang, di-
sait-il,isera agréable à l'ombre de ce héros : Enée
même, quand il saura un tel sacrifice, sera touclié
de voir combien vous aimez ce qu'il avait de plus
uicr au monde.

28. Tout le peuple applaudit à cette propoî^ition,
et on ne songea plus qu'à nous immoler. Déjà
on nous menait sur le tombeau d'Anchise. On yavait dressé dt^ux autels, où le feu sacré était al-
lume; le glaive qui devait nous percer était de-
vant nos yeux

; ou nous avait couronnés de fleurs,
et nulle compassion ne pouvait garantir notre vie;
c'était fait de nous, quand Mentor demanda tran-
quillement à parler au roi. Il lui dit :-

29. O Aceste ! si le malheur du jeune Téléma-
que, qui n'a jamais porté les armes contre les Tro--
yens, ne peut vous toucher, du moins que votre
propre intérêt vous touche. La science que j'ai ac-
quise des .présages et de la volonté des Dieux me
fait connaître qu'avant que trois jours soient écou-
lés, vous sepe? attaqué Piir des i)€iinleg baKhaçes

i

u
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qui viennent connnc un torrent du haut dva
montagnes pour inonder votre ville et ravatr^r
tout voire pays. Hâtez-vous de les prévc^r
mettez vos peuples sons les armes • et ne perde;J
pas un moment pour retirer au-dedans de vos mu-
railles les riches troupeaux que vous avez dans la
campagne. Si ma prédiction est fausse, vous'se-
rez libre de nous immoler dans trois iours- si u.»
contraire elle est véritable, souvenez-vous'ou'o,
ne doit pas <;ter la vie à ceux de qui on la tient.

30. Aceste fut étonné de ces paroles que Mentor
ui disait avec une assurance qu1l n'avait jamais
trouvée en aucun homme. Je vois bien, répondit-
il, a étrangers, que les Dieux, qui vous ont si mal
partage pour tous les dons de la fortune, vous ontaccorde une sagesse qui est plus estimable queoutes les prospérités. En même temps il retarda
le sacrifice, et donna avec diligence les ordres né-
cessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor
J avait menacé. On ne voyait de tous côtés que

de petus enfans les larmes aux veux, oui se rciil
raient dar^ la ville. Les bœufs'mu^iss'ans et lesbrebas bêlantes, venaient en foule? quittant legras pâturages, et ne ponvant trouver assez d'é-
tables powr ctre mis à couvert. C'étaient detoutes parts des bruits confus de gens qui se nous,
saient les uns les autres, qui ne pouvaient s'emè t^re.qui prenaient dans ce trouble un inconnupour leur am,, et qui couraient sans savoir ùtendaient leurs pas. Maisles principaux de avdie, se croyant plus sages que les au res, s' ma

,€ .„,«c5c i/içuicuon pour sauver sa vie.

11
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si. Avnnllafîiul rt ro's

t? c«*#<?taiL'nt pleins d
«•liant (les inoiMair

ème jour, pt-ndanl Cjii'ib'

j«*# p isér^ on vit sur le pen-
«nes v< ,e« |„| loHrbillon de

poussière; puis oH lipei<,.,î » ne troupe tt.rionib
ble de barbares ar.nj^: c'étau nt les Hi

ra-

peuples féroces avec les nations (jui habitent sur
les mont? Nt'brodeH tf sur le somii n d'Acra<rns,
ou recrue un h. v.r que les zéphyrs n'ont jariais
adouci. Ceux qui /iv„/' iit méprisé la prédicl -a
do Mentor perdirent leurs esclaves H leurs trou-
peaux. Le roi dit n Mentor : J'oublie que vous
êtes des Grecs: nos ennemis deviennent nos amis
lideles. Les Dieux vous ont envoyés pour nous
sauver: je n'attends pas moins de votre valeur
que de la sagesse de vos conseils ; hâtez-vous de
nous secourir.

32. Mentor montre dans ses yeux une audace
qui étonne les plus fiers coml-itlans. 11 prend un
bouclier, un casque, une épéo, une lance; il ranrrp
les soldats d'Acesîc, niaiche A leur tête, et s*a^
\ance n [ynn ordre vers les ennemis. Aceste,
quoique pie. de coura<re, no peut dans sa vieil-
lesse le suive que de loin. Je le suis de plus près!
mais je ne puis é/araler sa valeur. Sa cuirasse res^
semblait, dans le combat, à l'immortelle égide.
La mort coura-it' de rang en rang partout sous
ses coups. Semblable à un lion de Numidie que
ia cruelle faim dévore, et qui entre dans un trou-
peau de faibles brebis: il déchire, il égorge, ii

nage dans le sang ; et les bergers, loin de secoua
rir le troupeau," fuient trèmblans pour 'se déro-
ber à sa fureur.

33. Ces barbares, qui espéraient de surprendre
m ville, furent eux-nîême« * "«es surpris

4

qu'il

a £Mt f\afjr\w%n^%t*Ati»VV» WK9*
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Les sujets d'Aceste, animi5s par Texçinple et par

^ les ordres de Mentor, eurent une vigueur dont
Ils ne se croyaient point capables. De i .a lance
je renversai le fils du roi de ce peuple ennemi. Il
étail de mon agv, wiùs il était plus grand que moi :

car ce peuple venait d'une race de géants qui
étaient de la même origine que les Cyclopes : il
méprisait un ennemi aussi'Jiaible que moi. Mais
.sans m'étonner de sa force prodigieuse ni de son
air snuvage et brutal, je poussai ina lance contre
sa poitrine, et je lui fis vomir, en expirant, des
torrens iV -> sang noir. Il pensa m'écraser dans
sa chute

; le bruit de ses armes retentit jusqu'aux
montagnes. Je pris « dépouilles, et je revins
trouver Acestp. Mentor ayant achevé de mettre
les ennemis en désordre, les tailla en pio;es cl
poussa les fuyards jusque dans les forets.

34. Un succès si inespéré fît regarder Mentor
comme un homme chéri et inspiré des Dieux.
Aceste, touché de reconnaissance, nous avertit
(ju II craignait tout pour nous, si les vaisseaux
il Lnee revenaient en Sicile: il nous en donna un
pour retourner sans retardement en notre pavs,
nous combla de prcsens, et nous pressa de par'iii-
pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait'
mais II ne voulut nous donner ni un pilote ni des'
rameurs de sa nation, de peur qu'ils ne fussent trop
exposes sur les cotes de la Grèce. II nous donnL
des marchands Phéniciens qui, étant en commerce
avec tous les peuples du monde, n'avaient rien à
craindre et qui devaient ramener le vaisseau à
A^esteqnar./ Hsnous . -uâent laissés en Ithaque.-a_

1 , ,,ie^x ^ui se jouent des desseins de»
iionimes, nous réservaient à d'autres dangers.

flN DU HVRU pheaiikr.
°
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SOi\2MAIRE.
Téléœaque rnconte quM fut pris dans le vaisso«u tynt:,
par ia Hotte de Sé<*ostns, et emmené captif en Egypte.
II depemt la beauté de ce pays et la sagesse du gou-
vernement de son roi. Il ajoute que Monlor fut envoyé
esclave en Ethiopie; quelui-mémc, Télémaque, fut ré-
cluit à conouire un troupeau dans le désert d Oasis ; quelermos.ns-, prêtre d'Apolli;,,, le consola, en lui anpre-'
nanl H imiter Apollon, qui avait été autrefois bercer chez
le ro, Adn.ète; que Sésoslris avait rnfm appris^tout ce

?.^niK !I f
'"^^^^'"^"^ l'^'-mi les beroers; qu'il l'avait

rappelé, étant persuadé de son innocence, cl lui avait nro^nus de le renvoyer ji Ithaque; mais que la mort de ce
rci J avait replongé dans de nouveaux malheurs; qu'on
le nriit en prison dans une tour sur le bor»! de la mer/d'oû
11 vit le nouveau roi Rocchoris qui périt dans un combat
contre ses sujets révoltés et secourus par les Tyricns.

I. LES Tyriens, par leur fierté, avaient irrite
contre eux le grand roi Séostris qtii régnait en
Aî^gypte, et qui avait conquis tant de royaumes.
Les richesses qu'ils ont acquises par le commerce,
et la force de l'imprenable ville de Tvr, située
dans la mer, avaietit enflé le cœur de ces peuples :

ils avaient refusé de payer à Sésostris le tribut qu'il
leur avait imposé en revenant de ses conquêtes

;
et ils avaient fourni des troupes à son frère, qui
avait vou'u le massacrer à son retour, au milieu
des rtjouLssaices d'un grand festin.

2. Sésostris livait résolu, pou rabattre leur orgueil,
de troubler leur commerce dans toutes les mers.
Ses vaisseaux allaient de tous côtés cherchant les
rheniciens. Une flotte égyptienne nous rencon-
jni comme nous commencions a perdre de vue
les montagnes de la Sicile: le port et la terre sem=
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blaient fuir derrière nous et se perdre dans les
tiues. En même temps nous voyons approcher
les navires des Egyptiens, semblables à une ville
flottante. Les Phéniciens les reconnurent et vou-
lurent s'en éloigner: mais il n'était plus temps;
Ifurs voiles étaient meilleures que les nôtres; le
vent les favorisait; leurs rameurs étaient en plus
grand nombre : ils nous abordent, nous prennent,
et nous emmèi-.ent prisonniers en Egypte.

3. En vain je leur représentai queTious n'étions
^pas Phéniciens: à peine daignèrent-ils m'écontcr :

ils nous regardèrent comme des esclaves dont les
Phéniciens trafiquaient; et ils ne songèrent qu'au
profit d'une telle prise. Déjà nous remarquons
les eaux de la mer qui blanchissent par le mé-
lange de celles du Nil, et nous voyons la côte
d'Egypte presfjut ai:ssi basse que fa mer. En<3
ruite nous arrivons à l'ile de Pharos, voisine de
la ville de No. De là nous remontons le Nd
jusqu'à Memphis.

4. Si la douleur de notre captivité ne nous eût
rendus insensibles à tous les plaisirs, nos yenx
auraient été charmés de voir cette fertile terre
d Egypte, semblable à un jardin délicieux arrosé
d'un nombre infini de canaux. Nous ne pouvions
jeter es yeux niv deux rivages, sans apercevoir
des vjlles opulentes, des maisons de campqrrne
Agréablement situées, des terres qui se couvraient
.t«us les ans d'une moisson dorée sans se reposer
jamais, des f)rairies pleines de troupeaux, des la-
boureurs qui étaient accablé:^ sous le poids des fruits
que la terre épanchait de son sein, des berrrera
OUI faisaient rénétpr li»s rit-^i^v i-^^o .i« k,.,_,. n.\.° .
: . -i "-"^ i^"J Vit Js;UiS iiiiifS et

fie leurs cJialumeaux à tous les échos d'alentour.
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6. Fie

uit par un sage roi ! il est cluiis l'abondancer il

ureux, disait Mentor, le peiiple qui est con-

vit he

boni)

reux, et aime celui à qui il doit tout
C'est • • -

son
, -j t-il, ô Télémanue,

que vous devez régner, et faire la joie de vos peu-
ples, SI jamais les Dieux vous font posséder leroyaume de votre père. Aimez- vos peuplescomme vos enfans; goûtez le plaisir d'être aimé
d eux, et faites qu'ils ne puissent jamais sentir la
paix et la joie sans se ressouvenir que c'est ua
bon roi qui leur a fait ces riches présens. Les
rois qui ne songent qu'à se faire craindre et qu'à
abattre leurs sujets pour les rendre plus soumis,
sont les fléaux du genre humain. Ils sont craints
comme ils le veulent être ; mais ils sont haïs, dé^
lestés; et ils ont encore plus à craindre de leurs
sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux

6. Je répondais à Mentor: Hélas ! il n'est pas
qirestion de songer aux maximes suivant lesquelles
on doit régner

; il n'y a plus d'Ithaque pour nous
;nous ne reverrons jamais ni notre patrie ni Péné-

lope: et quand même Ulysse retournerait plein
de gloire dans son royaume, il n'aura jamais la
joie de m'y voir: jamais je n'aurai celle de lui
obéir pour apprendre à commander. Mourons,
mon cher Mentor, nulle autre pensée ne nous est
plus permise; mourons, puisque les Dieux n'ont
iiucune pitié de nous.

7. En parlant ainsi, de profonds soupirs entre-
coupaient toutes mes paroles. Mais Mentor, qui
craignait les maux avant qu-ils arrivassent, ne sa-
vait plus ce que c'était que de les craindre dès
(pi'ils étaient arrivés. Indigne fils du sage Ulysse î

s écriait'ii
; quoi donc I vous vous laissez vaincre
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a vos malheurs ! Sachez que
l'i\e d'Ithaque et Pénélope
dans sa Dremièr« nrlr^ir*» -

vous reverrez

ven
un jour

première gloire celui (jue vou
ez niome

. « -•-
fc,.

-'..%, *.v,iui uut; vous n'avez

n,ÎT::' ' "'^"'<^!^'« Uly^se! que la forlu,"ne peut abattre, e qu,, dans ses malheurs encorepis grands que les vôtres, vous apprend an.ous décourager jamais. OI. ! s'il pouvait appren-
dre, dans les terres «loign^-es où la enipéte K jetéque son fils ne sait imiter ni sa patience ni^'s mcourage cette nouvelle l'accablerait de honte, «
nUv'"',

P •' '",''"''"'= '""^ '«^ "'•'"'«'•rs qu'ilsouHie depuis si longtemps, .

^

8. Ensuite Mehtor me faisait remarquer laiole

d'fl'^t '' i'^''""''"^^
''"'" """« '» campagnedtgype, ou 'on comptait jusqu'il vinp-t-dJux •

n. Ile vdles. Il admir.it la bonne poliee"de cesv.Iles; lajust ce exercé., en faveur du pau're con-tre le r.che; la bonne éducation des enfan nu"ô . .

accoutumait à l'obéissance, an travailla 'sotr.^

'

te, a amour c?es arts ou des lettres; l'exactitud- '

pour toutes les cérémonies delà relig on ,Mrdé"in-eressement. le désir <!elhonneur, if fidélité po'u"le» hommes et la crainte pour les Dieux oùèchaque père inspin.it à ses enfans. Il ne se ks aito.nt d'admirer ce I^elordre. Heureux, n éditai
.1 sans cesse, le peuple qu'un sage roi cond„

t

ains,
! „,a.s encore plus heureux le roi q„î f"

7'
!;onheur de tant de peuples, et qui trouve le endans sa vertu

! Il tient les hommes p r «„ ecent fojs plus fort que celui de la crainte c'est c.u. de l'amour. Non-seulement on lu o' éi< mai:encore on aune à lui obéir. Il rilL ,,.'.'
"'""'

ie« cœurs; chacun, bien loinde ^ouïX'^ril^r:"'"
eraiiit de le perdre et donnerait sa pour lui.
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0. Je rrmnrqwîiis ce (jue disait M^nfor,' H
je sentais renaître iiîoii comr.ge au fond do
mon cœur à mesure (jue ce sin^e ami me
parlait.

10. Aussitôt queroUs ft-mrs nrrivcsà Memjil)î?j
ville oj)ulente et mn^rnifiquc, le «Tonvenieur oi don-
na fjue nous irions jusqu'à Thèbes pour ctrc pré-»
sentes au roi «ésostii.s, c|ui voulait cxinniiiir les
choses i-arlui-mênu», i-t qui était fort animé con-
tre les Tyriens. Nous reinoniàuîes doi»c encorci
le lon^r du Nil, jusqu'à cette fauieuse Hjtbes à
cent portes, où Iiabitait ce grand roi. Cette ville
nous parut d'une étendue innnense, et plus peu-
plée qne les plus florissantes villc^s de la Gicce.
La police y est parfiiitepour la propreté des rues,
pour le cours îles eaux, pour la commodité des
bain»^, pour la culture des arts et pour la sûreté
publicjue. Les places sont ornées de fontaines et
d'ohéfiscjucs ; les tenjples sont de marbre, et d'une
architecture simple, mais majestueuse. Le palais
du prince est lui sf ul comme une grande viile ; en
n'y voit que colonnes de niarbie, (jue pyramides
et obélisques, que statues colossales, que meubles
d*or et d'argent massif.

11. Ceux qui nous avaient pris direr.t an roî
que nous avions été trouvés dans un navire Phé-
nicien. Il écoutait chacjue jour, à certaines heures
réglées, tous ceux de ses sujets qui avaient ou des
plaintes à lui faire ou des avis à lui donner. Il ne
inépri>ait ni ne rebutait personne, et ne croyait
être roi que pour faire du bien à tous ses sujet»,

qu'il aimait coanne ses enfans. Pour le.s étrangers,
il les recevait avec lH)nté, et voulait les voir, parce
qu'il croyait qu'on apprenait toujours quelque

I
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'fchosc d'utile, en s'instrui.sant des mœurs et des
maximes des peuples éloignés,

^
\2. Cette curiosité du roi fiuju on nous présenta

ti lui. 11 ét;îit . ur un troue d'ivoire, tenant en main
un sceptrt' d'or. Il ét^nt déjà vieux, mais agréable,
plein de douceîir et de majesté : il jwgcait'tous les
jours les peuples avec une patience et une sagesse
qu'on admirait sans fluitene. Apre.-, avoir travaillé
toute la journée à ré;^der les affaires et à rendre
une exacte justice, il se délassait le soir :i écouter
j.es Immmes savans ou à converser av^ec les plus
honnêtes pjt us, qu'il savait bien ciicisir pour les
admettre dans sa rimiliaiité. Ou ne pouvait lui
«reprocher en toute sa vi<.' que d'avoir triomphé
avec trop de fnv, des rois (|u*il avait vaincus, et
de s'être Louih': à un de ses sujets (jue je vous dé-
pei^idr.ii tout-à-rJieure. Quand il me vit, il fut
touché de ma jeunesse; ii me deuiàiula ma patrie
et mon nom. Nous fûmes élounés de lu sacresse
qui parlait par sa bouche.

"

13. Je lui répondis : () grand roî ! vous n'hruo-
rez pas le siège de Troie, cjui a duré six ans, et
sa rume, qui a coûté tant <le sang à foute la Grèce
Ulysse mon père n été un des principaux rois qui

• ont ruu.é cette ville : il erre sur toutes les mers
sans pouvoir retrouver l'île d'Ilhaqu^, qui est soiî
royaume. Je Ir cherche; et un malheur sembla-
ble au sien fait que j'ai été pris. Rendez-moi àmon père et a <oa patrie. Ainsi puissent les dieux
vous conserver a vos en fa us, et leur faire sentir la
joie de vivre sous un si bon père !

H. Sésostris continuait à nie reo-rsrder d'un œil
"

de cou.passion
: mais voulant savoir si ce que^ie

disais était vrai, il nous renvoya à un de ses offi-
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tiers, qui fut chargé <îe s'informer 'de c«„x qui
avaient pris notre vaisseau, si nous étions eflf^c-
tivement ou Grecs ou Phéniciens. S'il» sont Phé^
iiiciens, dit le roi, il faut doublement les punir
pour être nos ennemi!^, et plus encore pour avoj>
voulu nous tromper par un J«che mensonge : si au
contraire ils sont Grecs, je veux qu'on les traite
favorablement, et qu'on les renvoie dans leur pays
sur un de mes vaisseaux; car j'aime la Grèce. Plu-
sieurs Egyptiens y ont donné des lois. Je connais
la vertu d'Hercule; la gloire d'Achille est parve-
nue jusqu'à nous- et j'admire ce qu'on m'a ra-
conte de la sages du malheureux Ulysse; mon
plaisir est de secourir la vertu malheureuse.

15. L'officier auquel le roi renvoya l'examen
.
(le noire affaire avait l'ame aussi corrompue et
aussi artificieuse, que Sésostris était sincère et gé-
néreux. Cet officier se nommait Métophis ; il nous
interrogea, pour tacher de nous surprendre : et
comme il vit que Mentor répondait avec plus de
sagesse que moi, il le regarda avec aversion et
avec défiance : car les méchans s'irritent contre
les bons. Il nous sépara; et depuis ce moment je
ne sus point ce qu'était devenu Mentor.

10. Cette séparation fut un coup de foudre
pour moi. Métophis espérait toujours qu'en nous
questionnant séparément il pourrait nous faire
dire des choses contraires ; surtout il croyait m'é-
blouir par ses promesses flatteuses, et *me faire
avouer ce que Mentor lui aurait caché. Enfin il

ne cherchait pas de bonne foi la vérité ; mais il

voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que
nous étions flps Phpnir>wmiï i^/^>i«. ,n^..o r,.:.._

' ..' "— M j-^v.i lixjus lain: hts
esclaves. Eu effet, malgré notre innocence et
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malgré la sagesse du roi, il trouva le moyen de lo
tromper.

n. Ilélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les
plus sages même sont souvent surpris. j)cs
hommes a.tificic.ix et inléres^és les environnent.
Les bou« se retirent, ir^xa qu'ils ne sont ni em-
presses m flatt-urs; les bons attendent qu'on les
cherche, et les princes ne savent guère les aller
chercher; au contraire, les méehans sont hardis
trompeurs, empressés ;1 s'insinuer et à plaire,
adroits a dissimuler, prêts à tout faire contre
J honneur et la coiecieuce pour contenfer les pas-
sions de celui (jui lègue. Oh î ^nm^ roi est mal-
Jîeureux d'être exp.)sé aiix artifices de^ n)ccl)ans I

Il est perdu sM i.e n |U)Usse la flatterie, et s'il
1» aune ceux qi:. dirent hardiment la vérité. Voild
lesrefkxions q.-e je faisais dans mon malheur;
et je nie rappelais tout ce que j'avais ouï dire à
Mentor.

18. Cependant Méle})his m'ctîvoya vers les mon-
tagnes du désert d Oasis avec ses esclaves, afin
qiu^ je servisse avec eux à conduire ses o^randa
troupeaux. '=

19. En cet endroit Calvpso interrompit Télé-
îique, disnnt

: Kh hit-n ! que fites vous alors
%'ous qui aviez préféré en Sicile la mort à la servie
tude i

20. Téiéma(pie répondit : mon malheur croissait
toujours

; je n'avais ph,s la m.sérable coiisolalioii
de cho'sir entre la servitude et !a n.ort: il fallut
être e^caye, et épuiser pour ainsi dire toutes \qs
rigueurs de la fortune; il ne r,^ restait plus au-
cmie espeiance,

.
t je ne pouvais pasn.ême dire un

mot pour travailler à me délivrer. Mentor *i*a
C3

m
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dit dcpuis qu'on l'avait vendu à des Ktliioplens,
et qu il les avait suivis en Ethiopie.

21. Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux •

ow y voit des sables brûlans au milieu des plaines,
des neiges qui ne fondent jamais et qui font un hi-
ver perpétuel sur le sommet des montagnes ; et
i on trouve seulement, pour nourrir Us troupeaux,
des pâturages parmi les rochers, vers le milieu du
penchant de ces montagnes escarpées. Les vallées

y sont SI profondes, qu'd peine le soleil y peut
laire luire ses rayons.

22. Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays
que des bergers aussi sauvages que le pays même.
1-a, je passais les nuits à déplorer mon malheur,
et les jours à suivre un troupeau, pour éviter hi
fureur brutale d'un premier esclave, qui, espé-
rant d'obtenir sa liberté, accusait sans cesse les
autres pour faire valoir à son maître son zèle et
son attachement à ses intérêts. Cet esclave se
nommait Butis. Je devais succomber dans cette
occasion: la douleur me pressant, j'oubliai un
jour mon troupeau, et je m'étendis sur l'herbe
auprès d'une caverne ou j'attendais la mort, ne
pouvant plus supporter mes peines.

23. En ce moment je remarquai que toute la mon-
tagne tremblait; les chênes et les pins semblaient
descendre de son sommet; ies vents retenaient
leurs haleines. Une voix mugissante sortit de la
caverne, et me fit entendre ces paroles : Fils du
«âge Ulysse, il faut que tu deviennes, comme
lui, grand par la patience: les princes qui ont
toujours élé heureux ne sont guère dignes de
l'être; la mollesse les corrompt, l'orgueil les
Cil»» II

vfe-uc tu Swîûs heui€u;>, si tu suruiuntes tes
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malheurs, et si tu ne les oublies jamais ! Tu re-
verras Ithaque: et ta gloire montera jusqu'aux
astres. Quand tu seras le maître dts autres hom-
jnes, souviens-toi que tu as été faible, pauvre et
souffrant comme eux; prends plaisir à les soula-
ger, aime ton peuple, déteste la flatterie, et sache
que tu ne seras grand qu'autant que tu seras rao-
dcré, et courageux pour vaincre tes passions.

24. Ces paroles divines entrèrent jusqu'au fond
de mon cœur ; elles y firent renaître la joie et la
courage. Je ne sentis point cette horreur qui fait

d jsser les cheveux sur la tète et qui glace le sang
dans 1*^8 veines quand les dieux se communiquent
aux mortels; je me levai tranquille; j'adorai, à
genoux, les mains levées vers le ciel, Minerve, à
qui je crus devoir cet oracle. En même temps
je me trouvai un nouvel homme : la sagesse éclai-
rait mon esprit; je sentais une douce force pour
modérer toutes mes passions, et pour arrêter
l'impétuosité de ma jeunesse. Je me fis aimer
de tous les bergers du désert: ma douceur, ma
])atience, mon exactitude, appaisèreat enfin le
cruel Butis, qui était en autorité sur les autres es-
claves, et qui avait voulu d'abord me tourmenter.

25. Pour mieux supporter l'ennui de la capti-
vité et de la solitude, je cherchai des livras; car
j'étais accablé de tristesse, flmte de quelque ins-
truction qui pût nourrir mon esprit et le soutenir.
Heureux, c^isais-je, ceux qui se dégoûtent dc«
plaisirs violens, et qui savent se contenter des dou-
ceurs d'une vie innocente ! Heureux ceux qui
se divertissent en s'instruisant, et qui se:plaisent
à cultiver leur esprit par les sciences ! Eu r;aeî-
que endroit que la fortune ennemie les jette^ ii^j



32

portent toujours avec eux de (|noi sVntrctenîr •

etennu, (,n, dévore les autr.s ho.nmes .n milieu
ïiiunie des délices, est inconnu à ceux qui savent
s occuper pnr (juehjue lecture. Uvvvi^ux ceux qui

prives de ht lecture !

26. P.n.U.nt cpie ces ponsc'es mnlnîent dai^smon esprit, je mVnr()nç;,i dans une sor.bre forC^t,ou
j aperçus tout-a-coup un vieillard (,ui tenait ut

livre dans sa ma.n. Ce vieillard av.-.it un ^r.nd
Iront chauve et un peu rUlù : une barbe blanche
pt^mlintju>qu'a sa ceinture; sa taille était haute
et inajesluei.se

; son teint éfnt encore frais et ver-
nie.l; ses yeux étaient vifs et percnis, sa voi^
douce, ses paroles simples et aiu.abl-.s. Jamais
je n ai vu un s, vénérable vieillard. Il s'appelait
lermosins. Il ét.sU prêtre d'Apollon, qu'il ser-
vait dans un temple <le nu-rbre ()ue les rois d'Eppte avaient consncré à ce dieu dans cette foretLe hvre cpi'il tenait était un recueil d'hymnes en
1 honneui^ i\os Dieux.

17. II m'aborde avec amitié : nous nous entre-
ferions. Il rj^contait si bien les cliose passée^
quon croyait les voir: n.ais il les racontait coirrl
tement, et jamais ses Jii.toires ne m'ont lassé II
prévoyait l'avenir par la profonde san-esse qui lui
faisait connaître les hon^uîes et les de seins dont
ds sont cap-ables. Avec tant de prudence, il était
gai, complaisant; et la jeunesse la plus enjouée
n a point autant de <r,Aee qu'en avait cet homme
dans une vieillesse si avancée: aussi aimai^I les
jeuDes gens lorsqu'ils étaient dociles et qu'ils
avaient le grût de la vertu.

«.w, x^xvhioi il riiuiiir.i unurement, et me donna
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d«s lirres pour me consoler: il m'appelait, son
. IjIs. Je lui disais souvent : Mon pcre, les Dieux,
qui m'ont ôté Mentor, ont eu pitié de mot; iti^

m'ont donné en vous u\\ autre soutien. Cet
homm^, semblable n Orphée ou à Linus, était
sans doute inspiré des Dieux; il me récitait les
vers qu'ils avait faits, ei .T^e donnait ceux de plu-
sieurs excellens poètes favorisés des Muses.—
J.orsqu'il était revêtu de sa longue robe d'une
éclatante blancheur, et qu'il prenait en main sa
l.vre d'jvon-e, les tigres, les ours, les lions, ve-
naient le flatter et lécher sey pieds ; les satyres
sortaient des forets pourdanser autourdelui; les
orbres mêmes paraissaient émus, et vous auriez
cru que les ro'.hers attendris allaient descendre
du haut des mortagnes aux charmes de ses doux
nccens. Il ne chantait que la grandeur des Dieux,
la vertu des héros, et la sagesse des hommes qui
préfèrent la gloire aux plaisirs.

29. Il me disait souvent que je devais prendre
courage, et que les Dieux n'abandonneraient ni
Liy^vse m son fils. Enfin il m'assura que je de-
voir, a l'exemple d'Apollon, enseigner aux ber-
gers a cultiver les muses. Apollon, disait-il, in-
(ligne de ce que Jupiter, par ses foudres, ti-oublait
le ciel dans les plus beaux jours, voulut s'en ven-
ger sur les Cyclopes qui forgeaient les foudres, et
it>s perça de ses fièclies. Aussitôt le mont Ktna
cessa de vomir des tourbillons de flammes ; on
n entendu plus les coups des terribles marteaux
qm, Irappant l'enclume, faisaient gémir les pro-
tondes cavernes de la terre et les abîmes de la mer.— _. ,, , «..^i:;, ii 1.-IUIJL piiis poiis par les Uycio-
pes, commençaient à se rouiller. \^ulcain, fu-
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ricuy, snrt>!e sn fournaise: quoique boiteux, 'il

•meute eu (lili^rnice vers COIyu.pc; il aniveMiMUt
et couvrit (le poussière, liau.s rassenUjIce des
J/K'ux; il Lut (Us pl'.iiifes nuièrt-s. Ji!|mfr s'ir-
nte contre Apolion, le chasse, du ciel, et le niuci-
pitf sur la w^v. Son char vide faisait de lui-
même «.on cours ordinaire, pour donner aux hom-

.
rîH-s les jours et les nuits. avec le chauirement ré-
gulier lies saisons.

30. Tipollon, (.'«'pouiilé d<Mons ses rayons Ait
contraint tte se fi.ire berger, et de gardf^r les

• troupeaux du roi Aduicte. Il jonait de la lliite,
et Ions les antres Ixr.r.M-s venaient à 1 ouiljre des
ormennx, snr le l>ord d'une claire romaine, écouter
ses chansons. Jus(jtie ni ils avaient i». né unti
vie sauvî;_îr;. (.t brutale; ils ne savaient (jue cou-
t.un-e leurs brei)is, jes tondre, traire leur lait et
en taire des trinna/res ; toute ia cuminooue était
comme un désert afrr.ux.

31. Bientôt Apollon montra à tous ces bero-ers
les arts qui peuvent rendre la vie a^i^rtiable." 11
•Plantait les :fleurs dont le printemps sî couronne,
les parfums (jv'il ré})and, el In verdure (jui iiait
FOUS ses pas. Puis il chantait les délicieuses nuits
fie lété, où les zéphyrs rafraîchissent les hom-
mes, et vAi la rosée tiésallcre la terre. Il mêlait
•aussi ("ans ses chansons les fruits dores dont l'au-
tomne récompense les travaux des laboureurs, et
le repos de l'iiiver, pendant lequel la folâtre jeu-
nesse (lanse auprès du feu. Kiifin il rt présentait
les forets sombres qui couvrent les montagnes, et
les creux vallons, où les rivières, par mille dé-
*.,.... .5 fviiioi-iii MU jiuies ail Hiiiieu des ruuues
prairies, h apinit ainsi aux bergers quels sont

!?s
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les cliarmcs ùo U vie champctre, quand a\\ ..û»
goûter ce (jue lu simple nature a de ^naeieux.

32. Les bergors, avtc leurs flûtes, .se virent
bientôt pluH licureux que les rois; et lour^ caba-
nés attiraient en foule les plaisirs purs quï fuumt
les pah.is dorés. Les jeux, les ris, les «njce^f,
suivaient partout les innocentes bergcrts,

*^

'iotjs
les jours étaient des fet.'s: ou n'entendait plu«
que le gizoudlenientdes oiseaux, ou la douce
indeino des zéplivrs qui se jouaient dans les ra-
meaux des arbres, ou le nuirniiu-e d'une ondo
clane qui tombait de (|uel(ju.^ rocher, oii les chan-
sons qno les mu^es inspiraient aux bergers qui
suivaient Apollon. Ce Dieu leur enseignait d
reinp(„UM- le prix de la course, et à percer de
i eches les d;,nns et les cerC^. Les D.eux meniez
devinnnt jali)ux des bergers; cette vie leur parut
plus douce (jne toute leur gloire, et ils rappelèrent
Apollon dans 1 Oivfiq>e.

33, Mon fils, cette histoire doit vous instruire
puisque vous êtes dans l'étal où fut Apollon • dé-
richez cette terre sauvage; laites fleurir comme

Jui le désert: apprenez « tous ces bergers (lucls-
sont h^>> charmes île i harmonie; adoucissez leurs
cœurs farouches

; moutrez-leui- l'ainuible vertu •

faites leur sentir coud)ien il est doux de jouir dans
hi solitude des phii.sirs inuocens que rien ne peut
oter aux bergers. L^n jour, n.on fils, un jour,
les penies et les soucis cruels qui environnent les
rois vous feront regretter sur le trône lu vie pas-
torale. ^

SI. Ayant nînsi parL^, Termosh-îs me donnaune lîute si tlnuri» tuu» \^^ /w.u„.. ,i.. ..

qui la firent entendre du tous côtés, attirèrent



Il

bientôt aiîtoiir de moi tous les bergers voisins.--Ma VOIX avait une harmonie divine: je me sentaisem» et comme liors de moi-même poiir chanter les
grâces dont Ja nature a orné la campa^rne. Nous
passions les jours entiers, et une partie des nuits
a chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant
leurs cabanes et leurs troupeaux, étaient suspen-
dtis e immobiles autour de moi pendant que i.-
leur donnais des leçons; il semblait que ces dé.
serts n eussent plus rien de sauvage, tout y ÔUvf
doux et riant

: la politesse des habitans semblait
ndoucir la terre.

:J5. Nous nous assemblions souvent pour offrir
des sacrifices dans le temple d'Apollon où Ter-
nmsiris était prêtre. Les bergers y allaient cou-
ronnes de auriers en l'honneur du Dieu ; les ber-
gères y ^allaient aussi, en dansant, avec de^ ou-mnnes de fîeurs, et portant sur leurs têtes, dans
des corbeilles, les dons sacrés. Après le sacrifice,
»»ous faisions un festin champêtre; nos plus doux
mets étaient le lait de nos chèvres et de nos bre-
bis, que nous avions soin de traire nous-mêmes
avec les fruits fraîchement cueillis de nos propres
mains, tels que les dattes, les figues et les raisins:
nos sièges étaient les ga.-ons; nos arbres toulFus
nous donnaient une ombre plus agréable que les
latnbris dores des palais des rois.

S6, Mais ce qui acheva de me rendre fameux
parmi nos Iwrgers, c'est qu'un jour un lion aiTU-
mé vint se jeter sur mon troupeau : déjà il com-
mençait un carnage affreux. Je n'avais en main
(jue ma houlette: je m'avance hardiment. Lq
lion hérîsSf» «« r-f\niAra «^„ ^^„» !__*_

«ics griffes, ouvre une gueule sèche et enflaraioée
;
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^ses yeux paraissaient pleins de san/r et de feu •

il
bat ses flancs avec sa lonrv„e queue. Je le ter-
rasse: la petite cotte de mailles dont jV'tais revê-
tu, selon la coutume des bero-ers d'J'irypie, l'e,n-
peclK. de me déchirer. Trois fois je l'abattis,
trois fois il se releva: il poussait des l'uirissemens
qui faisaient retenlir toutes les forets. E„f,„ je
1 etoufhu entre mes bras ; et les ber<rers, témoins
de ma victoire, voulurent (,ue je me revêtisse de
Ja peau de ce terrible animal.

37. Le bruit de cette action, et celui du beauchangement de tous nos bergers, se répandit dans
toute! li^gypte

;
n parvint mé.ne jusqu'aux oreilles

de Sesoslris. Il sut qu'un de ces deux captif,qu on avait pris pour des Phéniciens avait ramené
I âge d or dans ces déserts presque inhabitables •—
II voulut me voir: car il aimait les muses ; et tout

g. and cœur. II nie vit, ,1 m'écouta avec plaisir,
^t découvrit que Métuphis l'avait trompé, pa^nvarice. Il le condamna à une prison perf;él ,e ^
«t lui ota toutes les richesses qu'il pos éc'ait iniu?
tement. Oh

! qu'on est malheuleu:^ uXuquand on est au-dessus du reste des homme ?

«souvent on ne peut voir la vérité par ses propresyeux: on ..t environné de gens qui i'empêXnd aiTiver jusqu'à celui qui conimamle: eh ame"nteres.. a le tromper; chacun, sous un. amne ce de zèle, cache son ambition. On hn,'^^.II
, ,, . ', •^'-" "niwuiwij. vyu lait s<«m

biat.t d'uim.r le roi, et r,„ „-ai,„e an. le. rie ,e' è
<.l" " 'lonn«

; on l'am.e .si pou „.e ,' our ob e ir1eiav-eurs on le ii,ute et on le t.r,i,it.

',:; ^''"1
"^^''^'^^ »»^ ti-^iua avec une tendre

m-

sei

s

5Î« TV

anùi.,ctr..oiut<ic.ner^;o;;;:;;M™;^
1)
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des vaisseaux et des troupes pour délivrer Péné-
lope de tous ses amans. La flotte était déjà prête,
nous ne songions qu'à nous embarquer. J'admi-
rais les capricesde la fortune, qui relève tout-à- coup
ceux qu'elle a le plus abaissés. Cette expérience
aiie faisait espérer qu'Ulysse pourrait bien revenir
enfin dans son royaume après quelque longue
souffrance. Je pensais aussi en moi-même que
je pourrais encore revoir Mentor, quoiqu'il eut
été emmené dans les pays les plus inconnus de
l'Ethiopie.

39. Pendant que je retardois un peu mon dé-
part, pour tacher d'en savoir des nouvelles, 8c-
sostris, qui était fort âgé, mourut subitement, et

sa mort me replongea dans de nouveaux malheurs.
40. Toute l'Egypte parut inconsolable de cette

perte; chaque famille croyait avoir perdu son
meilleur ami, son protecteur, son père. Les
vieillards, levant les mains au ciel, s'écriaient;

Jamais l'Egypte n'eut un si bon roi ! jamais elle

n'en aura de semblable ! O Dieux ! il fallait ou ne
le montrer point aux hommes, ou ne le leur ôter
jamais ! pourquoi faut-il que nous survivions au
grand Sésostris ! Les jeunes gens disaient : L'es-

pérance de l'Egypte est détruite : nos pares ont
été heureux de passer leur v'u: sous un si bon roi ;

pour nous, nous ne l'avons vu que pour sentir sa

perte. Ses domestiques pleuraient nuit et jour.

Quand on fit les funérailles du roi, pendant qua-
rante jours Ips peuples les plus reculés y accou-

raient en foule: chacun voulait voir encore une
fois le corps de Sésostris, chacun voulait en con-

server l'iniaf^e i nlusieurs vouîaieîît être mis avec

lui dans le tombeau.

il
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11. C(̂e qui augmenta encore la douleur de sa
perte, c est que son fils Bocchoris n'avait ni hu-
manité pour les étrangers, ni curiosité pour les
sciences, m estime pour les hommes vertueux niamour de I;i gloire. La grandeur de son lîère
avait contribué à le rendre si indigne de rérnier
Il avait été nourri dans la mollesse et dan? une
hevie brutale; i\ comptait pour rien les hommes,
croyant qu ils n'étaient faits que pour lui, et qu'il
était d une autre nature qu'eux ; il ne songeait nu'.-i
contenter ses passions, qu a dissiper le^ trésors
immenses que son père avait ménagés avec tantde soins, qu a tourmenter 1rs peuples, qu'à sucer
le sang des malheureux, enfin qu'à suivre les con-
seils Hutteurs des jpunes insensés qui l'environ-
naient, pendant qu'il écartait avec mépris tous
tes sages vieillards qui avaient eu la confiance deson père C était un monstre, et non pas un roi.
ioute I Lgypte gémissait: et quoique le nom de
Sesostns, ^i cher aux Egyptiens, leur fit suppor-
tel la conduite lâche et cruelle des son fils, le fij.
roura.t a sa perte; et un prince si indigne dutrône ne pouvait long temps régner.

42. Il ne me fut plus permir."d'espérer mon re-our en thac|ue. Je demeurai dans une tour sur
e bord de la mer, auprès de Péluse, où notre c' -
ba quenient devait se faire si «ésostris ne fût pasmort. Metophis avait eu l'adresse de sortir de
I
nson, et do se rétablir auprès du nouveau rod rn avait ait renfermer dans cette tour pou evénérer de la disgrâce que je lui avai« causée lepasssais les jours et les nnir« rln„q »«- nr-fV-»-'

tristesse: tout ce que Termosidsm'a;a^^;^^
*^t tout ce que l'avais entendu dans h

quej'
la caverne, ne
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me pnrais.^ait plus qu'un songa : j'étnls abîmé dans
lii plus tinicre douleur. Je voyais les vagues qui
venaient battre le piid de la tour où j'étais pri-
sonnier; souvent je ni'occupais ù considérer des
vaisseaux agités par lu tempête, qui étaient en
danger de se briser contre les rochers sur lesquels
la tour était bâtie. Loin de plaindre ces hommes
menacés du naufrage, j'enviais leur sort. Bientôt,
disais-jeà moi-même, ils finiront les malheurs de
leur vie, ou ils arriveront en leur pays. Hélas !

je ne puis espérer ni l'un ni l'autre !

43. Pendant que je me consumais ain^^i en re-

«rvets inutiles, j'aperçus comme une ibrtt de ntâts
de vaisseaux, La mer était couverte de voiles (jue

les vents enflaient ; l'onde était écumante sous les

coups de rauîes innombrables. J'ententjais de
toutes paits des cris confus; j'apercevais sur le

rivage une partie des Egyptiens efïrayés qui cou-
raient aux armes, et d'autres qui semblaient aller

au devant de cette flotte qu'on voyait arriver.

—

lïient'jt je reconnus nuo ces vaisseaux étrangers
étaient li'S uns de Phénicie, el les autres de l'île

de Cyprc ; car mes malheurs commençait à me
rer;(ire exi}ériinenié sur ce qui regarde la naviga-
tion. Les Egyptiens me parurent divisés entre
eux: je n'eus aucune peine à croire que l'insensé

ijocclioi'is avait, par ses violences, causé une ré-

volte de ses sujets, et allumé la guerre civile, .lo

itus, du haut de cette tour, spectateur d'un san-
glant combat.

41. Les Egyptiens qui avaient appelé à leur se-

cours les étrangers, après avoir fjivorisé leur des-
cente, attaquèrent les autres Egyptiens (jui avaient

le roi à leur tête. Je voyais ce roi qui animait les
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jui avaient

mimait les

siens pnf son exemple; il paraissait comme le
dieu Mars: des ruisseaux de sang coulaient au-
tour de lui; les roues de son char étaient teintes
d'un sang noir, épais et écumant : à peine pou-
vaient-elles passer sur des tas de corps morts écra-
sés. Ce jeune roi, bien fait, vigoureux, d'une
mine haute et fière, avait dans ses yeux la fureur
et le désespoir : il était comme un beau cheval
qui n'a point de bouche ; son courage le pous-
sait au hasard, et la sagesse ne modérait pas sa
valeur. Il ne savait ni réparer ses fautes, ni
donner des ordres précis, ni prévoir les maux
qui le menaçaient, ni ménager les gens dont il

avait le^ plus grand besoin. Ce n'était pas qu'il
mancjuat de génie. Ses lumières égalaient sou
courage; mais il n'avait jamais été instruit par h\
njau.vaise fortune : ses maîtres avaient empoi-
ssonné par la ilatterie son beau naturel. Il était
enivré de sa puissance et tie son bonheur; il

croyait que tout devait céder à ses désirs fou-
g'ueux : la moindre résistance enflarrmait sa co-
lère. Alors il ne raisonnait plus, il était comme
lioi's de lui-même : son orgueil furieux en faisait
une béte farouche ; sa bonté naturelle et sa
droite raison l'abandonnaient en un instant ; ses
plus fidèles serviteurs étaient réduits à s'enfuir :

il n'aimait que ceux qui flattaient ses passions.
Ainsi il prenait toujours des partis extrêmes
^ontre ses véritables intérêts, et il forçait tous les
gens de bien à détester sa folle conduite.

45. Longtemps sa valeur le soutint contre la
multitude de ses ennemis; mais enfin il fut acca-
blé. Le dard d'un Phénicien perça sa poitrine

;

les réues lui échappèrent des mains ; il tomba de
D2
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son char sous les pieds des ch
de

1 Ile lie Cypre lui coupa la tête; et, I

evaux. Un soldat

, la prenant
conii

par les cheveux, il la mont
«toute l'année victorieuse. '" '

.„»";•"!* "'" '"'"'""«i'^'» toute ma vie d'avoir vuce te tcte <]u> nageait dans le sang ; ces yeux feV-nc, et ete.uts; ce visage pâle et" léfigurércénebouche entr'ouverte, qui semblait voulii^
et meinjçaut, que la mort même n'avait pu effi,-

veuv ;?'•'""•T 'k.'"""
peint devant mes

VJ.'
"*''""'".» '« B'e»x me taisaient régner,je n oublierais point, u,.ès un si funeste exemplequ un roi n'est digne de commander, et n'eseureux danssa pui^jance, qu'autant qu'il la sou.mst a la raison. Eh I quel malheur pour unhomme destiné à faire le bonheur public, d"

I. etle le maure <le tant d'hommes que pour lesrendre malheureux I
' ^

FIN DO DEUXIE5IB LITRE.
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TABLE
anrTHOLoaiQirc et aiscaiiAPHiQu e

DES DEUX PREMIERS LIVRES.
>«•;^®<:

A.
AcfTTLLE, prince Grec, fils d

Pelée et ueThétis. Il avait
été plongé trois fois par sa

Imôre dans les eaux du Styx,
(fleuve des enfers,) qui l'a-
vaient rendu invulnérable,
excepté au talon, par oii
elle le tenait. Il fut tué par
Paris, l'un des fils de Piiam,
roi de Troie, dans cette ville
même.

Admètb, roi de Thessalie,
dont Apollon garda les'

troupeaux durant neuf an-
nées.

AFtti<iui, l'une des quatre
parties du monde connu, et
la plus méridionale de l'an
cien continent.

Age d'Or, (1') était selon les
les anciens poètes, le siècle
fortuné où la terre, sans être
cultivée, produisait toute
so/te de biens

; et où tou?
les hommes vivaient er.
commun dans une parfaite
amitié.

AircHiSE, Trojen de la famille
royale, était père d'Énée.
qtu lui érigea un tombeau
sur le mont Eryx.

Akthiphates, roi des f .«stri-
gons, peuples féroces nui
iiabitaient une partie du
territoire du royaume ac-
tuel de Naples. Les vais-

seaux d'Ulysse, à l'exeen.
ion de celui qui le portait,
lurent coulés à fond par les
Lestrigons.

Apollon, Dieu du jour, .ils
de Jupiter et de Lalone,
naquit dans l'île de Délos
11 est le prince des Muses •

et on lui attribue rinventioi
de la médecine, de la mu-
sique et de la poésie.

Asie l'uiie des trois parties
de

1 ancien continent,
ît l'est

de l'Europe.
Atalante, fille de Schénéc,

lut vaincue à la course par
Hippomène qui, suivant le
conseil de Vénus, jeta dang
la carrière des pommes d'or
qu Atalante s'amusa à ra-
masser.

B.

Bacchus, fils de Jupiter et àc
Î5emélé, inventa l'art d«
cultiver la vigne et l'usajce
du vm, dont les poètes roftt
lait la divinité.

C.

Caltpso, Déesse, fille d'A-
tlas et de Thétis, était reine
de 1 lie Ogyirie.

Centaukes, monstres moifié
hommes et moitié chevaux

ULittiBDE, {Voyez ScijUn.)
'

t;ycL0P£s, premiers ha bilans



Il TABLE MYTHOLOGIQUE, 8cc.

tîe la Sicile. Ils Jemeu-,ÉTHiopiE,I'une(ksn?»rliMJei
raient autour du mont Etna;] plus étendues de rAfrique
ce qui a fourni occnsion Etna, volcan de Sicile fa-
au.i poètes de les faire forge- meux par ses nombreuses
rons des Dieux. Ces mêmes et terribles éruptions
poètes disent que les Cy- Euuydice, (Voyez Orphée ^dopes n'avaient qu'un œil

' ^ -^
y^«cc.^

au milieu du front. G.

^Tt; n!^'"
/^'p ^"^''' ^tG^ÈCF.. L'une des plug fer-de la nympbe Persn reçut tiles contrées de PEurope :Ulysse dans son île ; et

pour l'y retenir elle méta-
morphosa ses compagnons
en pourceaux.

ÇocvTE; fleuve de TÉpire, un
des quatre que les poëtesi

ont feint qu'on voyait dans
les enfers.

Cytre, île de la mer Médi
terranée, vers les côtes de
la Syrie et de la Natolie.

E.

Egide, (r) était un bouclier
donné par Jupiter à Vallas

Y
.--Europ..

1 erre classique des sci-
ences, des arts et des
lettres. Cécrops, Égyp-
tien, y fonda la premi<;re
colonie, et bâtit 12 villes,
ou plutôt 12 bourgs, dont
j1 forma le royaume rf^^-
thcnea. L'enlèvement d'Hé-
lène, femme de Ménélns
par Pans, fils de Priam,
donna lieu a la guerre lon-
gue et sanj^lffote que les
rois Grecs iireni aux Tro-
yens pour venger cette in-
jure.

qui y attacha la tcte de Hercui^e, au quel on a don-
J^Iédns^, dont le seul aspect
métamorphosait les hom-
mes en rochers.

Egypte, pays de l'Afrique

arrosé par le Nil.

Énse, fils d'Anchise et de Vé-
nus, épousa Creuse, fille du
loi Priam. Après la prise

né aussi le nom d'Aixite,
était fils de Jupiter et d'A-
Icmène. 11 s'est rendu cé-
lèbie par de nombreux ex-
ploits, et principalement
par ceux que Ton désigiie
sous le nom des douze tra-
vaux.

de Troie par les Grecs, il On appelle ColoTtncs d'Her-
se sauva, de nuit, clnrgéj aile les montagnes de Cal-
des Dieux de son pays etj pé et c^'./26î7a formant le dé-
de son père qu'il portait surj troit de Gibraltar, par lè-
ses épaules; accompagné! quel l'Océan communique
de son fils Ascaorne et de! îi la mer Méditermnée.
quelques Troyens avec Ics-iHercule a été placé au rang
quel* il aborda en Italie,

i tics duni-dkv^
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TABLE MYTHOLOGIQUR, 8tc. lU

Hesp;:!!!»^^, (.Tar lin des) oiV rent au pas '?.<' ^ des Ther-
croissHieiitdespoininesdor mnp;/les |)oi r sauvrr la
gardées par un dra^'on.— ' Ljjcce attaquée par Xtrxds,
Klles furent enlevées par. roi des Perses

H
Hercule

kiSPÈRiE. (1") C'est ain.«i| ^_
que les Grecs nomm.iient' mont Olynq;*'. II,/.)
1 Italie,

couchant par rapport j\ eux.; vaux

p.u-ee qu'elle est au tèrent les
[

L\piTHKs,|)euj)lcsdelaT!jr*-
salio, qui habitaient prù.s «lu

OUlp-
•reiuu'rs les clue-

IlippoM^NE, ais de ÎNlé-arée Li.vus, Hls d'Apollon et de
et dii-hmoé, fut le vain-j Terpsichore, suruassa Or-
quouretl'epouxd'Atalante. piiée dans la sciei'Kie de la

!• niusiijue.
iTUvfiUE, petite île de Grèce,' M.

dans la mer Ionienne, non Mars, Dieu delà guerre, fils
loin do l'île de Corfou

; fa

iiu'usc pour avoir été l;i

patrie d'Ulysse.

J.

Jupiter, que les Païens nom-
maient le pt^re «les Dieux
et des hommes, était li-s de
Saturne et de Cjbèle.

Il-a é;é adoré de presque toji

de Jupiter et de Jnnon, na
quit dans la l'Iirace, où il

fut élevé et instruit dans
tous les exercices du corp.s.

II est communément repré-
senté sous ia lijiure d\u\
houime armé d un casquo,
d'une pique et d'un bou-
clier.

le^ peuples de l'antiquité. Mane.^ (le.;) C'étaient leiOn le représente générale-
ment sous la ligure d'un
homme majestueux, tenant
d'une main la foudre, et à
6e.s f)ie(ls un aigle aux ailes

déployées.

L.
liAcÉnÈMONE, ancienne ville

du Péloponèse, célèbre par
l'austérité des mœurs et le

courage de ses habitans.—
Elle a aussi été nommée
S^jarte, et s'appelle aujour-
d hui Misislra. C'était la

âmes des gens de bien quL
1 on avait divinisées sous.ce
nom.

Me.mphis, ancienne Caf itale
<'.e l'Egypte, .sur la rive
gauche du Nil, était bâtie
sur un emplacement opposé
à celui ou exite le Caire,
ca])itale actuplle

Méjnélas, roi (ie i ' lemone
ou Sparte, épous, lélèn^,
fille de Tyndare, dont l'en-
lèvement causa la guerte

„,. , r, -, de Troie. (V^oir Grèce.)

onn 'j

""' '"^™"'^ e^ a^3iTlKA-T0K, était anudilomere,
SOO braves qvj,, sous sonj (le plus célèbre des poète*
commandement, se dévouè-l Grecs,) et d'Ulysse oui
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lors de son (k^part pour le
Mege de Troie, Jui conli-i
If soin de sa maison, et
pHrticulièrcmcnt de l'élé-
inaqnc.

MiNKitvE, Déesse de la sa-
gesse et d^s beaux nr(s, esj
1« même que l^allas, J)é-
<^sse de la guerre. Elle
sortit, fout armée, du cer-

nieiis se distiiiguèrcnt par
le culte particulier qu'ils
lui rendirent.

On la représente ordinaire-
ment arniéede pieii-cn-can

C'ALMorE, Muse de la Poésie
Jièrohjue.

N.
Nk-ptune, Dieu des mers, fïU
de Satunie et d'Ops, était
irère de Jupiter ci de Plu-
ion. On Je représente tenant
en main un trulc7it, (espace
de fourche h trois dents,)
q'ii Jui servait de sceptre.

mens se distm^uèront n... lo vi' -^. »- '
vios, uars

Ja Mcrée, (parhe de la.

G'rùce ;) fut ctlèbre pour sa
prudence, sou éloqueneeet
sa lon^icue vie que 1 on dit
avoir duré trois Ages.#.f r,^...

-- 7 »—'-'"-^'M'j ''*oir uure trois Uses.%T ^-^^'^^^^'^Je Nm.. grand Heuve d^tVique,
P^^A'ide.

La Vlmtcilc, symbole de l;i

prudence, fiaure sur son
casque ou à ses pieds.—
L'olivier lui était consacré.

qui a H'A source en i^hyssi-
nie; remarquable par ses
débordemens périodiques
qui rendent l'iÈgyple si Icr-
fiie.

Muses (les) Déesse^ lllles.rnMiDiE, grande réeion dede Jup^er et de Mné^o-I l'Afviquef pleine dfbèie.Sine, ont été ciic^bres dans
l'antiquité et le sont encore
de nos jours. Pelles étaient

^
au nombre de neuf.

Ci.io, iMuse de rNistoire.
KuTKHPi:, Muse (ie la Jfusi-

féroceS.

O.

que.

TuAMK, Muse de la Comédie.
MiiLvo^iÈSE, Muse de la Tm-

içédie,

TtRPSinciioiiE, Muse de la
Danse.

Erato, Muse de la Poésie
Krctiqtic.

PoLYMME, Mu.se de la Rhé-
torique

rr- . -
», R.\r

mie.

s^JË, Muse de ÏJÎstron*-

Oasis; signifie en général un
amas de tentes dans un dé-
sert, ou un bois de palmiers.

Olympe, (!') montagne très
élevée, entre la Thessalie et
la Macédoine. Les poètes
anciens disent que les Dieux
y avaient fixé leur demeure.

Orphée, fils d'Apollon et de
Calhope, J'une des Muses,
excella dans l'art de jouer
fie la lyre. 8a femme Eu-
lydice étant morte d'une
piqûre de serpent, il des-
cendit aux enfers pour l'en
retirer. PJuton lui permit
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e de la Poésie

àcH mers, fils

d'Ops, et, lit

cr el (le Plu-
ésenle tenant
i/^"/, (espace
trois (knts,)

<le sceptre,

l'vlos, dans
aH le de la

«bre pour SH
cloquenrcet
que l'on dit

'< Ages.

e dlAlVique,

m Ahjssi-
ble (»ar ses

périodiques

?3 I>te si fer-

région de
e de béici

général un
:lans un dé-
le{)almiers.

ilagne très

l'hessalieet

Les poi'les

e les Dieux
r demeure,
'ollon et de
ies Muses,
t de jouer
femme Eu-
5rte d'une
nt, il des-
5 pour l'en

lui permit

du la

terre
;

reconduire

à condition

sur în

ce|)en-

dant qu'il ne regarderait |)as

derrière lui avant d'être

sorti des enfers. Mais
ayant tourné la tête, il per-

dit de nouveau sa chère
Euridice.

P.

Pêluse, ville d'Egypte à
l'embouchure la plus orien-

tale du Nil. On la nomme
présentement Belbais.

Pénéloi'k, fille d'Icare, épou-
sa Ulysse et en eut Télé-
maque. Pendant l'absence

de son mari, divers princes

charmés de sa beauté cher-

chèrent à lui faire croire

qu'Ulysse avait perdu la

vie, et la pressaient d'ac-

corder sa main à l'un deux.
Elle le promit : mais elle

trouva moyen d'éluder sa

promesse et de se sous-
traire aux poursuites de ses
amans.

Pharos, aujourd'hui Tha
rion, petite île vers l'entrée

du port d'Alexandrie, en
Egypte.

Phéaciens, peuples de l'île

de Corcyre, aujourd'hui
Cor/ou, à l'entrée de la mer
Adriatique.

PiiÉNiciE, province de Syrie,

en Afrique. Les Phéni-I

ciens sont regardés comme
les inventeurs des lettres, de!

l'écriture, du commerce et|

de la navigation. i

FoLTPHiàMK, fils de Neptune!

et roi des Cyclope-», dévora
une partie des cumpagnonk
d'Ulysse.

PïLOs, ville de la Morée, où
régnait Nestor. Elle se
nomme aujourd'hui «.Vut'a-

rino.

S.

Satyres, (les) espèce de de-
mi-dieux qui habitaient \en

forêts et les montagnes. ( )n

les représente sous la h-
gure de monstres, moitié
hommes et moitié boucs.

SçYLLA et CiiAuiB.Ji:, écueili
autrefois fort dangereux,
mais dont on se joue depuis
le perfectionnement de la

navigation. Le premier
est situé sur la cote d'Ita-
lie, et le second sur celle de
Sicile, dans le détroit de
Messine.

Sémélb, fille de Calmus, fut

séduite par Jupiter dont
elle eutBacchub.

Sésostrxs, T'.n des plus
grands rois qui aient régné
sur l'Egypte. Législateur
sage, conquérant illustre
et aJniinislrateur éclaire,
il a la.ssé une mémoire
que, pour le bonheur des
jieuples, tous les rois de-
vraient s'cfibrcerdc mériter,

Sicile, l'une des îles les plu
considérables et les plus
fertiles de la Méditerranée

Silène, nourricier et comj)a
gnon de Bacchui?, accom
pagna ce Dieu d.ios la con

'

quête de* Inden Orientales.
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T.
TiiAv.r.* a <f(é une des plus
çHthirs villes du ikoikIi'.
JJle clriit .sjdirc ]uès de i;i

rivp orientale du Nd, a 11'5
lieues Hu sud du Caire.
Il ne fjuit

I
{is la confondre

avec une ville du ménie
noni. en Crùcc, qui lui la
pnrtie cVEpnminniidas.

i KoiK, Hp[MJée aussi iHon
ancienne ville do l'Asie-Mi'
neure, au pied du mont Ida.
i^es Grecs la rendirent fa-
meuse par un siège de dix
«ns,(VoirGrt-ee.) Ils s'en
rendirent maîlros l'an 1181
avant Jésus-Christ, la dé-
truisirent de fond en com-
ble, et extermintVent pres-
que toute la nond.reuse fa

son courage,, sa prudehrc
et son adresse, h la prise
de Troie. Aj rès la des-
tiuction de celte ville, il

voulut retourner dans f^a

P^ttne. Mais les Dieux
voulant l'éprouver, l'expo-
sèrent pendant dix ans \
lies dangers de toute es-
pèce et toujours renaissai.i?
l^ans l'un de ses nondjieux
naulrages, ilfutjctésurk»
cAtes de nie de Calyrso
qui I y retint pendant sept
ans. Enijn, apiC'sune ab-
sence de 20 années, il it-
trouva son royaume, s«
femme Pénélope et son fdt
J elémaque au quel il re-
imt un peu jdus tard le
gouvernement de ses états.

la çinquit^me des épcques
de ihistoire uriversci'e.

TvR, capitale de l'ancienne

Junon, fut préci])i:é du ciel
à cause de sa diâbrmité,
et demeura boiteux de taPbénide,cél.b;ed ; n J V^^T'^r^''^ '% "

toire par sea navi^r- tenrJ rv
''«"pO"»» cependant

.oncolnn^^rc;::^ t|^!^'v^^;;;^' f-V'elabe«uie.

ig-dlée par nulle 'nutie

U.

Ulysse, roi de Ttle d'Iibaquc,
<«ls de I.-iër.e et d'Aniic-
lée, contribua beaucou]) par

»vec eux les foudres f,our
Jupiter.

Les aimes qu'il fabriqua pour
*flc/uUe et pour Énée, ont
f-te chn.Jf ( s pr.r les l'otî*»
Grecs et Lîiîiii^.

FIN DE LA TABLE.
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